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1.
— Inutile de perdre ta salive, Anna, il est exclu que je me remarie un jour ! Une expérience m’a suffi.
Liv referma l’armoire aux stupéfiants et désigna la guirlande argentée qui en décorait la porte avant d’ajouter :
— On ne peut quand même pas laisser ce truc-là ici !
— Et pourquoi pas ? répliqua Anna. C’est Noël… Mais n’essaye pas de changer de sujet ! Oublie que tu as été mariée ! Tout le monde a droit à l’erreur.
— Concernant Jack, « erreur » est bien le mot qui convient. Joli garçon, beau parleur, vu de l’extérieur il avait tout pour plaire… Enfin, pas tout à fait. Son vernis craquait par endroits, et j’aurais dû m’en rendre compte. Mais je fais manifestement partie de ces gens qui ne voient que ce qu’ils veulent voir, et je n’ai pas envie de m’aveugler une fois de plus sur le compte d’un autre homme.
— Ce n’était pas de l’aveuglement. Tu avais confiance en lui et il t’a trahie, voilà tout. Tu n’as rien à te reprocher.
— Si, Anna, j’ai été aveugle, insista Liv en vérifiant le stock d’antibiotiques. Tous les signes étaient là, mais j’ai choisi de les ignorer. Même quand Jack est sorti de la salle de travail en disant : « Je n’y arriverai jamais », j’ai cru qu’il prenait la fuite pour ne pas voir souffrir sa femme adorée, alors que c’étaient ses responsabilités de père et de mari qu’il fuyait. En fait, il n’avait jamais eu l’intention de s’engager. Le drame est qu’il ne s’en soit pas aperçu avant… Mais d’un autre côté, s’il m’avait quittée plus tôt, je n’aurais pas eu Max, qui est la plus belle faveur que la vie m’ait accordée.
— Tu es une bonne mère, et Max a beaucoup de chance.
— Si on veut… Bien sûr, j’ai appris à taper dans un ballon de foot et à distinguer une Ferrari d’une Lamborghini, mais ce n’est pas cela qui peut compenser l’absence d’un homme dans la vie d’un petit garçon.
— Alors sers-toi des billets que tu as gagnés pour le Bal des Flocons Blancs !
— Pas question.
— Liv, c’est Noël ! Tu as le droit de te détendre et de t’amuser un peu ! Ce bal t’offre une chance exceptionnelle de rencontrer quelqu’un. Sais-tu que tes billets valent de l’or ? Quelqu’un a proposé d’acheter ceux de Michelle, l’infirmière de pédiatrie, pour mille livres, et elle a refusé de les vendre.
— Qui est ce quelqu’un, que je fasse affaire avec lui ? Avec mille livres je pourrais changer de voiture.
— Pourquoi faut-il que tu ramènes toujours tout à des questions pratiques ?
— Dans une famille monoparentale, si on n’a pas l’esprit pratique on ne mange pas, dit Liv tout en vérifiant la date de péremption d’un collyre.
— Ta voiture a rendu l’âme ?
— Pas encore. Elle aime jouer avec mes nerfs.
— De toute façon, peu importe. Tu habites Londres ; si tu n’as plus de voiture, tu pourras toujours prendre le métro. Garde tes billets et va au bal, comme Cendrillon !
— Vu l’état de ma garde-robe, me comparer à Cendrillon est tout à fait approprié. Ce ne sont pas les haillons qui me manquent.
— Si ce n’est que ça, je pourrais te prêter une robe, mais ta poitrine est un peu…
— Volumineuse ? Oui, je sais. Cela ne fait jamais que vingt-huit ans que je vis avec !
— Vingt-huit ans ? répéta Anna en riant. Tu veux dire que tu es née comme ça ?
Liv leva les yeux au ciel.
— Quelle conversation ! A nous entendre, on croirait que nous n’avons rien à faire. Je te rappelle que nous avons déjà eu trois accidents de la circulation depuis ce matin à cause du verglas, et qu’il y a plus de monde dans la salle d’attente que de clients dans les grands magasins. Alors cesse de te mêler de mes affaires et retourne secourir l’humanité souffrante !
— Seulement si tu me promets que ta bonne résolution de nouvel an sera de rechercher la compagnie des hommes. Je ne te demande pas d’aller jusqu’à te marier…
— Ouf ! J’ai eu peur.
— … Mais au moins sors avec quelqu’un ! Je m’inquiète pour toi. Tu ne te sens pas seule ? Depuis combien de temps n’as-tu pas fait l’amour ?
— Oh, Anna, je t’en prie ! s’exclama Liv, gênée, en s’assurant d’un coup d’œil par-dessus son épaule que personne d’autre qu’elles n’était entré dans le local.
— A en juger par ta réaction offusquée, cela doit faire très longtemps ! Ton divorce remonte à quatre ans. Tu ne crois pas qu’il serait temps de te remettre à vivre ? Si tu ne veux pas d’une relation suivie, aies des liaisons sans lendemain !
— Tu plaisantes ! s’écria la jeune femme, horrifiée. Me réveiller auprès d’un inconnu qui m’indiffère ? Cette seule idée me donne la nausée.
— Dans ce cas, il existe deux solutions. Soit tu mets l’inconnu en question à la porte avant qu’il s’endorme, soit tu choisis quelqu’un qui ne t’est pas inconnu.
— Ce serait encore pire. Et, de toute façon, jamais je n’aurai le courage de me déshabiller devant qui que ce soit… Sans compter que j’ai un fils de sept ans à qui je ne tiens pas à imposer un défilé d’hommes qui changent tous les quatre matins. Ce n’est pas ainsi que je veux l’élever.
— Il te revient pourtant de lui montrer que les relations hommes femmes font partie de la vie, Liv, et que si elles sont parfois des échecs, il arrive aussi qu’elles se terminent bien. Qu’es-tu en train de lui apprendre par ton attitude actuelle ? Que trouver l’amour ne mérite pas qu’on prenne un risque ?
— Tu penses que je suis en train de le dégoûter des relations avec l’autre sexe ?
— Non. Je crois seulement que tu refuses de sortir de ta coquille par crainte de souffrir. Et c’est absurde, parce que tu es jolie comme un cœur, et si tu as de gros…
— Anna !
— Excuse-moi ! Je voudrais juste que tu prennes conscience de ta beauté. Connais-tu le surnom que te donnent les hommes du service ? Liv la pulpeuse !
— S’ils m’avaient vue nue, ils m’appelleraient plutôt l’adipeuse.
— Ne sois pas ridicule ! Tu es très bien faite, dit Anna, qui fit un pas en avant et la serra un instant dans ses bras. Ecoute, je ne cherche pas à te contrarier, mais tu es ma meilleure amie et j’aimerais que tu rencontres quelqu’un de bien, parce que tu le mérites. Ah ! Si je pouvais je t’offrirais une nuit d’amour torride comme cadeau de Noël !
— Tu es gentille, mais je préférerais un flacon de bain moussant. Ce serait moins embarrassant ! répliqua Liv, étreignant à son tour sa collègue.
— Je vous dérange ? demanda derrière elle une voix d’homme.
Anna sursauta et se retourna, rouge comme une pivoine.
— Docteur Lucarelli ! Enfin… Stefano… Je… Nous nous…, balbutia-t-elle, telle une gamine prise en faute.
— Nous nous embrassions, intervint Liv d’un ton posé, priant le ciel que le médecin n’ait pas surpris leur conversation. Vous désiriez quelque chose ?
Il la toisa de ses yeux sombres et elle regretta aussitôt d’avoir attiré son attention sur elle.
Tout en se forçant à soutenir son regard, elle ne pouvait pas s’empêcher de remarquer le dessin sensuel de ses lèvres et le chatoiement de ses cheveux de jais. Il était d’une beauté à couper le souffle, et elle se demanda combien de cœurs il avait déjà brisés dans l’Europe entière. Depuis sa carrure impressionnante mise en valeur par sa casaque bleue jusqu’à ses joues ombrées de noir, il était la masculinité incarnée.
— Je voulais vous informer que le patient a été transféré aux soins intensifs, et je désirais aussi vous parler de Rachel.
— Un problème ? demanda Anna, qui avait recouvré ses esprits.
— Sí, il y a un problème, répondit-il avec impatience, sans quitter Liv des yeux. Je ne veux plus qu’elle travaille avec moi en réanimation.
— Mais Rachel est une très bonne infirmière, commença Anna, et…
— Qu’elle travaille avec les autres, mais pas avec moi ! dit-il, tournant son regard vers Anna. Je la sens nerveuse à mon contact, et cela la rend dangereuse. Ses mains tremblent, il lui arrive de faire tomber des instruments stériles, et elle sursaute quand je lui adresse la parole.
— Elle est jeune. Vous avez dû l’impressionner…
— Je n’ai jamais élevé la voix avec elle.
— Vous n’avez pas besoin de ça. Vous êtes le chef de service, et certains membres de l’équipe peuvent vous trouver… intimidant.
— Dans ce cas trouvez-moi quelqu’un qui ne soit pas susceptible d’être intimidé. En réa, je ne veux pas avoir à me préoccuper d’autre chose que de mon patient. J’exige qu’on me mette les instruments dans la main, et non par terre, et j’attends de tous ceux qui m’assistent qu’ils soient concentrés sur leur travail et qu’ils sachent anticiper.
— En somme, il faut que les autres soient aptes à lire dans vos pensées…, commenta Anna d’un ton un peu pincé.
— Exactement. C’est là une aptitude indispensable au bon fonctionnement de tout service d’urgence. Et maintenant que nous avons éclairci ce point, je vous laisse à vos… embrassades.
Anna le regarda sortir et se diriger vers son bureau.
— Il ne manquait plus que ça, dit-elle. Il doit nous prendre pour des lesbiennes à présent !
— Pourvu qu’il ne t’ait pas entendue parler de la taille de mes seins ou de la « nuit d’amour torride » que tu te proposais de m’offrir pour Noël ! Tu crois qu’il était déjà là quand tu m’as dit ça ?
— Je ne sais pas. Peut-être, répondit Anna, malicieuse.
— Bon, cette fois c’est dit, je démissionne ! Mais pas avant de t’avoir découpée en rondelles. Comment pourrais-je le regarder les yeux dans les yeux après ce qui s’est passé ?
— Aucune femme ne peut s’empêcher de le regarder les yeux dans les yeux. Moi la première. Je dois être encore pire que Rachel ! Quant à démissionner, tu n’en as pas les moyens. De quoi vivrais-tu ? Rappelle-moi seulement de ne plus t’embrasser en public ! Maintenant il va penser que je ne suis pas disponible.
— Mais tu ne l’es pas, Anna ! Dois-je aussi te rappeler que tu es mariée et heureuse en ménage ?
— Je ne l’oublie pas. Mais rien qu’à le regarder, on ne peut pas s’empêcher de fantasmer, tu ne trouves pas ?
— Moi, quand je le regarde, je pense « danger ! »
— Il est vrai qu’il n’est pas commode.
— Il est exigeant, et on ne peut pas le lui reprocher. Si j’avais un accident, j’aimerais que ce soit lui qui me soigne.
— Etre transportée ici après un accident ? Quel cauchemar ! Tous tes collègues connaîtraient la couleur de tes dessous ! En tout cas, si ça m’arrive à moi et si c’est toi qui découpes mes vêtements, assure-toi que je porte une culotte de soie haute couture et non un truc de supermarché !
— Faudra-t-il que je vérifie avant ou après t’avoir sauvé la vie ?
— Tu peux plaisanter, mais je suis certaine que Stefano Lucarelli ne sortirait jamais avec une femme qui porte autre chose que des sous-vêtements de soie assortis.
— Il n’est peut-être pas aussi pointilleux sur le style vestimentaire de ses patientes, dit Liv, pince-sans-rire. Bon. Maintenant laquelle de nous deux va parler à Rachel ? Toi ou moi ? Il faut dire que la remarque du Dr Lucarelli était fondée : Rachel est un peu rêveuse ces derniers temps.
— La pauvre ! Il a dû la traiter plus bas que terre. Je ferais mieux d’aller la voir pour lui remonter le moral.
— C’est plutôt d’un rappel à l’ordre qu’elle a besoin. Elle s’est entichée de notre bel Italien dès qu’elle l’a vu entrer dans le parking au volant de sa Ferrari. Si elle cessait de le regarder bouche bée pour se concentrer sur ce qu’elle fait, elle ne laisserait pas tomber les instruments par terre.
— Admets qu’il peut inspirer le trac !
— Il est surtout efficace et très compétent.
— Je suis ravie que tu le penses. Puisque tu l’as en si haute estime tout en restant réfractaire à son charme, tu pourras le seconder toi-même en réa, ce qui résout notre premier problème. Maintenant voyons le second problème ! Que comptes-tu faire de tes billets pour le bal ?
— Les vendre. Je n’ai ni cavalier, ni robe, ni baby-sitter, ni aucune envie d’aller danser. Et je n’ai pas non plus de marâtre ni de demi-sœurs, laides ou pas.
— Invite Stefano Lucarelli !
— Oh, je t’en prie ! Le jour où j’aurai envie de m’humilier en public, je ferai un strip-tease ! Pourquoi irais-je nous mettre lui et moi dans l’embarras en lui proposant une invitation qu’il ne peut que refuser ?
— Il n’est pas certain qu’il refuse. Je l’ai bien observé quand il te regardait…
— A voir mes hanches, il devait se demander ce que j’attends pour me mettre au régime.
— Tu n’as pas besoin de régime. Non, je t’assure, Liv, il t’a remarquée…
— Anna, il nous a trouvées enlacées et en train de parler de sexe. Comment ne m’aurait-il pas remarquée ? Jamais je ne me suis sentie aussi gênée de toute ma carrière !
— Et, le croiras-tu, il n’a pas de petite amie en ce moment, continua Anna, ignorant l’interruption. C’est à n’y rien comprendre. Il est tout de même l’héritier d’une des plus grandes fortunes d’Italie… Beau et riche à la fois… Il n’y a vraiment pas de justice !
— Anna, tu es mariée et mère de deux enfants.
— A ce que j’ai entendu dire, il sortait avec une actrice italienne très glamour, mais il l’a envoyée promener parce qu’elle insistait pour emménager avec lui. Il n’est en Angleterre que depuis un mois. Il serait peut-être ravi d’être invité à l’approche de Noël.
— Il est tout à fait du genre à avoir besoin d’aide pour se trouver une compagnie féminine, en effet, dit Liv, sarcastique. Assez ! Le sujet est clos. Soit je vous donne les billets, à toi et à Dave, soit je les vends.
A cet instant, Rachel, très pâle, apparut dans l’encadrement de la porte.
— Le central des ambulances vient d’appeler. On nous amène un rugbyman qui a reçu un coup de pied pendant un match, dit-elle d’une voix mal assurée. Si cela ne vous dérange pas, j’aimerais mieux ne pas retourner en réa aujourd’hui. Le Dr Lucarelli a été un peu… cinglant.
— Des blessures ? s’enquit Anna.
— Non. Si ce n’est à mon amour propre, répondit Rachel. Il s’est montré vraiment…
— Je parlais des éventuelles blessures du patient, Rachel, coupa Anna avec agacement.
— Ah oui, pardon… Il a reçu un coup de pied.
— J’ai bien compris, mais où ?
— Il a du mal à respirer…
— J’y vais, intervint Liv, à bout de patience elle aussi, en tendant à Anna les clés de l’armoire aux stupéfiants. Appelle l’équipe d’urgence et beepe le Dr Lucarelli !
— Je t’envoie Sue, dit Anna. Rachel, il faut que nous parlions, toutes les deux.
Laissant son amie en tête à tête avec Rachel, Liv se rendit dans la salle de réanimation high-tech. Elle enfilait des gants quand Stefano Lucarelli fit son entrée. Il la fixa droit dans les yeux et, l’espace d’un instant, ils se dévisagèrent en silence.
La jeune femme dut admettre qu’il y avait dans la simple présence de cet homme quelque chose d’érotique qui la troublait profondément. Elle rougit et se détourna, furieuse contre elle-même et contre Anna, qui avait fini par lui mettre des drôles d’idées en tête à force de lui parler de sexe.
— Les ambulanciers ont mentionné un problème respiratoire, dit-elle tout en ouvrant un placard pour en sortir un nécessaire stérile de drainage qu’elle présenta au médecin. J’en déduis que vous aurez peut-être besoin de ceci.
— Bonne initiative, répondit-il du bout des lèvres.
Les portes battantes de la salle s’ouvrirent brusquement et l’équipe d’urgence entra en même temps que le brancard du blessé, qui fut promptement transféré sur le lit d’examen.
Sous le commandement de Stefano Lucarelli, les uns et les autres s’affairèrent aussitôt à leurs tâches respectives tout en écoutant le compte rendu des ambulanciers. Très maître de lui, le Dr Lucarelli n’avait ni les airs fanfarons de Greg Hampton, l’un des jeunes praticiens du service, ni la familiarité de Phil, l’urgentiste débutant, qui était en train de chercher une veine dans le bras du patient.
Liv mit en place le scope et le brassard à tension, permettant aux ambulanciers de reprendre leur propre matériel et de quitter les lieux.
— Phil, posez-lui deux voies et envoyez tout de suite un échantillon sanguin au labo pour les tests de compatibilité ! ordonna Stefano après avoir jeté un coup d’œil à l’écran du moniteur. Qu’on lui dégage le torse !
Liv découpa rapidement les vêtements du blessé, puis le recouvrit d’une couverture.
— Il a une respiration superficielle, à trente-huit.
— Il est en détresse respiratoire, confirma Stefano.
— Les contusions sont nombreuses, remarqua Liv.
— On a une diminution de l’expansion thoracique et des bruits respiratoires affaiblis, reprit Stefano, auscultant posément la poitrine du blessé. Il a un hémothorax assez important. Beepez le chirurgien et prévenez le bloc ! Il va peut-être falloir lui faire une thoracotomie. Et je veux une radio.
Le radiologue se présenta un instant plus tard pour prendre le cliché demandé tandis que chacun exécutait simultanément sa tâche spécifique comme dans un ballet bien réglé.
— J’ai besoin d’un coup de main, Liv, dit Phil.
La jeune femme l’aida à trouver une veine et il y introduisit sa canule avec un soupir de soulagement.
— Ne devrait-il pas y avoir distension des veines du cou, ou augmentation de la pression veineuse jugulaire s’il avait un hémothorax ? demanda Phil à Stefano.
— Il est hypovolémique. Si vous regardez bien, vous remarquerez que sa trachée est légèrement déviée. Les deux voies sont posées ?
— Une seule. Je viens d’envoyer le sang au labo.
— Dépêchez-vous de poser l’autre ! Il m’en faut deux pour pouvoir mettre un drain.
A plusieurs reprises, Phil tenta en vain de poser la seconde perfusion, puis il se tourna de nouveau vers Stefano
— Je n’y arrive pas. Il a les veines trop fines. Vous voulez essayer ?
— D’accord. Tournez-lui le bras dans l’autre sens ! Bene… Canule !
Liv lui passa l’instrument demandé et le regarda, admirative, glisser l’aiguille dans la veine sans effort apparent. Phil avait l’air complètement démoralisé.
— La radio est sur le tableau, annonça le radiologue.
Tous se tournèrent vers le cliché.
— On ne voit aucune marque indiquant la présence d’un liquide, murmura Phil.
— C’est parce que le patient est sur le dos, déclara Stefano après avoir scruté l’image un moment. Le sang s’accumule sous le poumon affecté. Regardez, le contour de l’hémidiaphragme est flou. Je suis prêt à poser le drain thoracique. Liv ?
Il connaissait son nom ?
— Sue va vous assister pour la pose du drain, dit-elle en fixant la seconde canule à l’aide de sparadrap. Le kit stérile est derrière vous. Je l’ai sorti tout à l’heure… Phil, il faut passer ce sang par le transfuseur. Il doit être chauffé…
— Sue aidera Phil, coupa Stefano. C’est vous que je veux comme assistante.
Le ton n’admettait pas de réplique. La jeune femme céda donc sa place à Sue, lui demanda d’appeler le bloc et le chirurgien, puis ouvrit le kit stérile d’une main qui tremblait légèrement. Ah, non ! Elle n’allait pas se laisser impressionner comme Rachel !
L’espace d’un instant, elle craignit de ne pas se montrer à la hauteur. Stefano était si habile et rapide qu’elle devait faire appel à toutes ses facultés de concentration pour ne pas prendre de retard sur lui. Mais grâce à sa propre adresse et à son expérience, elle fut bientôt capable de lui tendre les instruments avant même qu’il les réclame.
Après avoir injecté un anesthésique local et tiré le piston de la seringue pour attester la présence de sang, il incisa la peau au bistouri avec une dextérité confondante puis glissa un doigt ganté à l’intérieur de la cavité pleurale afin de s’assurer que l’incision se trouvait au bon endroit.
— Préparez-moi un drain 36F ! ordonna-t-il.
Liv obéit, lui tendit un forceps adéquat sans attendre qu’il le demande puis le regarda mettre le tube en place et le relier à un système de drainage à dépression d’eau.
— Il utilise un gros tuyau, remarqua Phil à mi-voix.
— Il faut que le calibre soit assez fort pour que le sang s’écoule librement. Si l’hémothorax n’est pas bien drainé, il y a un risque d’infection, expliqua la jeune femme sans quitter des yeux les gestes de Stefano.
Elle avait déjà en main le fil de suture quand il le lui réclama.
— Je veux une nouvelle radio du thorax pour voir la position du drain, dit-il une fois l’intervention terminée.
— Il perd beaucoup de sang, Stefano, constata Phil pendant que le radiologue opérait. Ne faudrait-il pas clamper le tuyau ?
— Non. Cela ne mènerait qu’à augmenter l’accumulation de sang dans le thorax, et à entraver davantage la respiration.
Comme le radiologue plaçait son cliché sur le négatoscope, Anna entra dans la salle.
— Sa femme est arrivée, dit-elle. Je l’ai installée dans la salle d’attente des familles. Quelqu’un peut-il lui parler ?
Liv se tourna vers Stefano, mais il était tout entier absorbé dans l’étude de la radio. Elle dut le regarder avec un peu trop d’insistance car un petit sourire se dessina sur les lèvres d’Anna quand elle lui fit de nouveau face.
— Je vois que tout se passe pour le mieux, ici, commenta celle-ci d’une voix pleine de sous-entendus.
— Nous irons voir sa femme dans une minute, Anna, dit Liv en fusillant son amie du regard.
— Nous attendons le chirurgien, intervint Stefano. Quand je l’aurai vu et que le patient sera stabilisé, j’irai moi-même parler à sa femme.
— Déjà un litre de sang drainé, indiqua Phil.
— Ce n’est pas tant le volume initial de sang drainé qui compte, c’est de savoir si l’hémorragie continue, expliqua Stefano alors que le chirurgien entrait.
Les deux hommes s’entretinrent un moment.
— Je ne tiens pas à pratiquer une thoracotomie si cela peut être évité, dit le chirurgien.
— J’ai utilisé un tuyau assez gros, et il est bien positionné. Cela devrait suffire à drainer l’hémothorax. Je suggère que vous le placiez en observation pour surveiller le débit du drainage pendant quatre ou cinq heures. S’il perd plus de deux cent cinquante millilitres à l’heure, transportez-le au bloc ! Je vais parler à sa femme. Liv, venez avec moi !
— Je… Oui, bien sûr, répondit-elle, lui emboîtant le pas.
Elle s’apprêtait à protester contre son attitude autoritaire, il plongea son regard dans le sien.
— Vous êtes une excellente infirmière, et c’est vous que je veux comme assistante en réa…
A ce compliment inattendu elle se sentit rougir jusqu’à la racine des cheveux, mais elle n’eut pas le loisir de répondre car ils étaient arrivés à la salle d’attente, où elle suivit Stefano avant de refermer la porte.
Elle s’attendait à ce qu’il s’adresse sans trop de précautions à l’épouse du blessé avant de quitter la pièce à la hâte en la laissant désemparée, comme le faisaient trop souvent ses confrères, mais au lieu de cela, elle le vit se diriger vers la jeune femme et s’asseoir près d’elle.
— Je m’appelle Stefano Lucarelli. Je suis le chef de service, dit-il. C’est moi qui me suis occupé de votre mari.
— Helen Myers, répondit la jeune femme avec un faible sourire tout en serrant la main qu’il lui tendait.
— Je sais que vous êtes inquiète et je suis navré de ne pas être venu vous voir plus tôt. Mais ma priorité était M. Myers.
— Bien sûr, je comprends… Il… Comment est-il ?
— Son poumon a été endommagé par un coup de pied qu’il a reçu dans les côtes…
Stefano expliqua la situation en termes simples avant de conclure :
— Tim a été placé en observation dans l’unité de soins intensifs. Si nécessaire, il sera opéré pour drainer le sang qui s’est accumulé dans sa poitrine.
Tim ? Il avait même retenu le prénom du patient !
— Je n’arrive pas à le croire ! A midi, nous faisions des projets pour Noël. Nous voulions emmener nos deux filles en Laponie voir le Père Noël, dit Helen Myers avant d’éclater en sanglots. Oh, je vous demande pardon… C’est un tel choc !
Liv prit une boîte de Kleenex et s’accroupit près d’elle, attendant le départ de Stefano pour tenter de la consoler. Mais, loin de fuir, Stefano prit un mouchoir dans la boîte et le tendit à la jeune femme.
— Ne vous excusez pas ! C’est dur pour vous, je ne l’ignore pas. Mais qui s’occupe de vos filles en ce moment ?
Helen se moucha.
— Ma mère. Je l’ai appelée dès que j’ai appris la nouvelle. Je ne voulais pas que les petites viennent ici… Je suis navrée. Vous avez sûrement mieux à faire que de m’écouter me plaindre.
— Pour le moment, vous écouter est ce qu’il y a de plus important pour moi, répondit Stefano. Avez-vous d’autres questions à me poser ?
— J’aimerais vous demander s’il va s’en sortir, mais vous ne pourriez pas me répondre, n’est-ce pas ?
— C’est encore trop tôt, en effet. Le chef du service de soins intensifs pourra vous en dire plus dans quelques heures… Liv va vous tenir compagnie un moment, puis elle appellera mon collègue pour avoir des nouvelles.
— Je vous accompagnerai voir votre mari dès qu’il sera installé, ajouta Liv.
— Je vous remercie pour votre gentillesse, tous les deux, dit Helen Myers. Ah, les hommes ! Pourquoi faut-il toujours qu’ils choisissent des sports dangereux ?
Stefano se releva.
— C’est à cause de la testostérone, répondit-il avec un sourire et un accent italien qui firent naître dans l’imagination de Liv des images peu convenables.
— Je vais vous préparer un thé, Helen, dit-elle, se remettant debout à son tour tout en s’efforçant de cacher son trouble.
Décidément, ce Stefano Lucarelli avait une fâcheuse tendance à lui faire perdre ses moyens !
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Son infirmiere préférée

Dans la vie de Liv Winchester, il n'y a que son fils de
sept ans et son travail. Comment pourrait-elle faire de
nouveau confiance a un homme aprés avoir été
abandonnée enceinte par son mari? Aussi lutte-t-elle
contre l'attirance qu'elle ressent pour Stefano Lucarelli,
le nouveau médecin de U'hdpital. Et elle se serait bien
passée de devenir son «infirmiére préférée», comme le
dit la rumeur, ce qui U'oblige a le cdtoyer sans cesse...
Car ses attentions de gentleman et ses regards brilants
l'emplissent malgré elle d'un trouble délicieux.

MOLLY EVANS
Un réve a vivre

Le Dr Thomas Ferguson a beau faire: il ne parvient pas a
chasser Gina Riddles de ses pensées. La nouvelle infirmiére
intérimaire qui vient d'arriver a U'hopital de Hidden Valley
n'est pas seulement jolie. Il y a en elle un mystére qui le
fascine, une réserve qui lintrigue, et il a envie d'étre
celui qui fera naitre sur son visage ce sourire espiégle
trop rare. En fait, il a surtout envie que Gina décide de ne
plus repartir. Mais peut-il exiger qu'elle renonce, pour lui,
a sa liberté d’aller et venir aux quatre coins du monde?
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